
CRITIQUE, opéra. SOFIA, Place
de  la  Cathédrale  Alexandre-
Nevski, les 10 & 11 juillet
2026. MASCAGNI / LEONCAVALLO
:  Cavalleria  Rusticana  /  I
Pagliacci.  Francesco  ROSA  /
Plamen KARTALOFF

Un immense succès a marqué l’ouverture de la
programmation estivale 2026 du cycle « Opéra sur
la Place » de l’Opéra de Sofia, qui a proposé, en

plein air, sur la Place de la cathédrale
Alexandre-Nevski, au centre de la capitale

bulgare, le célèbre diptyque Cavalleria rusticana
et I Pagliacci, chefs-d’œuvre du vérisme italien
signés Pietro Mascagni et Ruggero Leoncavallo.

 

Sur  le  plan  vocal,  la  représentation  a  atteint  un  niveau
particulièrement élevé. Dans Cavalleria rusticana, la soprano
bulgare Gabriela Georgieva a campé une Santuzza d’une belle
intensité,  servie  par  une  voix  au  timbre  somptueux,  aux
accents dramatiques, ample et puissante, conduite avec une
parfaite assurance et une solide maîtrise technique. Sur le
plan interprétatif, elle a livré un portrait psychologique
abouti  et  intense,  traduisant  par  son  chant,  dans  ses
affrontements d’abord avec le ténor puis avec le baryton, la
profonde implication de Santuzza. Sa voix, riche de sentiments
et de dramatisme, a su éviter tout excès. Son « Inneggiamo… »
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fut l’un des moments de chant les plus remarquables de la
soirée.

En alternance dans le rôle, sa compatriote Radostina Nikolaeva
a fait valoir une voix puissante, dotée d’aigus sûrs et d’un
registre central d’une appréciable consistance. Si sa ligne de
chant  n’a  pas  toujours  fait  preuve  d’une  homogénéité
irréprochable, elle a néanmoins offert une prestation vocale
très méritoire, dont le sommet fut son interprétation de « Voi
lo sapete, o mamma… ». Elle s’est montrée moins convaincante
dans le reste de l’ouvrage, notamment sur le plan dramatique,
composant une Santuzza froide et distante, dépourvue de cette
italianità indispensable au personnage. Cette réserve s’est
révélée  particulièrement  sensible  dans  ses  scènes  avec  le
Turiddu tout de feu et de passion du ténor italien Vincenzo
Costanzo,  dont  la  voix  chaleureuse,  richement  lyrique,
couronnée d’aigus éclatants et parfaitement assurés, donnait
vie avec une remarquable force expressive au paysan sicilien
infidèle et impulsif. Son bouleversant « Addio alla mamma »,
chanté avec une émotion à fleur de peau, aurait pu émouvoir
jusqu’à  une  pierre.  Dans  l’autre  distribution,  le  vétéran
ténor bulgare Kostadin Andreev, véritable institution de la
scène  lyrique  de  son  pays,  pourrait  désormais  songer  à
transmettre le flambeau, tant il lui est devenu difficile
d’offrir  une  interprétation  à  la  hauteur  de  sa  longue  et
brillante carrière. Sa voix, autrefois robuste et métallique,
accuse désormais inexorablement les effets du temps et, si les
aigus sont encore présents, la ligne de chant s’est révélée
totalement  dépourvue  d’homogénéité,  tandis  qu’un  phrasé
outrancier  et  dénué  de  tout  raffinement  transformait  son
interprétation en une véritable épreuve pour l’oreille. Les
sopranos  bulgares  Ina  Petrova  et  Tsveta  Sarambelieva  ont
rempli avec assurance les exigences vocales du rôle de Lola,
l’épouse  d’Alfio,  tout  en  apportant  la  juste  dose  de
sensualité requise par le personnage. La participation de la
mezzo-soprano Vesela Yaneva constituait un véritable luxe : sa
Mamma Lucia, profondément humaine, crédible et dotée d’une



forte présence scénique, s’est imposée avec évidence.

 

 

Dans I Pagliacci, l’une des plus agréables surprises de la
soirée fut le ténor franco- tunisien Amadi Lagha, remarquable
interprète du clown trompé. Doté d’une voix sombre et virile
de  ténor  spinto,  proche  par  son  poids  et  sa  couleur  du
répertoire dramatique, il a administré avec intelligence un
instrument au registre central large et consistant, couronné
par des aigus solides et brillants. Toutes ces qualités lui
ont permis d’aborder avec une autorité naturelle un rôle qui
semblait taillé sur mesure pour sa voix. Scéniquement, il
s’est  montré  totalement  investi,  traduisant  avec  une
remarquable efficacité l’effondrement psychologique progressif
de  Canio.  Son  «  Vesti  la  giubba  »,  d’une  irrésistible
puissance  dramatique  et  d’une  intensité  expressive
exceptionnelle,  a  déclenché  une  ovation  triomphale.
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Dans le rôle de Nedda, Stanislava Momekova a séduit par le
charme du timbre de sa voix lyrique, sa musicalité et le
raffinement de son chant. Son aria « Stridono lassù… », porté
par  un  legato  impeccable,  des  vocalises  fluides  et  une
expression  profondément  émouvante,  a  constitué  l’un  des
sommets de la représentation. Sa partenaire en alternance,
Milla Mihova, a abordé le rôle avec un instrument au timbre
peu séduisant, une ligne de chant inégale et des aigus souvent
tendus, voire forcés. On retiendra toutefois son tempérament
scénique  et  le  soin  apporté  au  phrasé,  qualités  qui  ne
suffisaient cependant pas à élever une prestation par ailleurs
assez discrète de l’épouse infidèle de Canio. Doté d’une voix
au timbre viril et séduisant, d’une projection généreuse, d’un
legato  d’une  rare  élégance  et  d’un  art  de  la  déclamation
toujours expressif et intelligemment nuancé, le jeune baryton
Atanas Mladenov a composé un Silvio de tout premier ordre.
Quant au jeune ténor Emil Pavlov, il a conféré une réelle
distinction au personnage de Beppe/Arlecchino, se distinguant
tout particulièrement dans la célèbre sérénade, interprétée
avec une élégance et un raffinement exemplaires.

Relever la tâche presque homérique d’incarner, cinq fois de
manière consécutive (!), le vindicatif Alfio dans Cavalleria
rusticana et, lors des deux dernières soirées, le perfide
Tonio  dans  I  Pagliacci  :  tel  fut  le  défi  assumé  par
l’inoxydable baryton argentin Fabián Veloz, qui a remporté un
nouveau triomphe personnel à l’occasion de ses débuts sur
cette scène. Il a démontré une fois encore pourquoi il est
aujourd’hui considéré comme l’un des meilleurs barytons de sa
génération et comme une référence majeure dans ces deux rôles.
Dans une forme vocale exceptionnelle, il s’est imposé avec une
autorité absolue dans deux personnages qu’il connaît jusque
dans leurs moindres détails et dont il a su exploiter tout le
potentiel vocal et dramatique. Possédant une voix à la couleur
séduisante,  fraîche  et  parfaitement  homogène  sur  toute  la
tessiture, capable d’une infinie palette de nuances et de
clair-obscur,  ainsi  qu’un  phrasé  d’une  noble  éloquence



constamment mis au service du texte, il a offert une véritable
leçon de chant du premier au dernier instant.

 

 

Autre grand artisan de cette brillante soirée, le Chœur de
l’Opéra de Sofia, admirablement préparé par Violeta Dimitrova,
a une nouvelle fois confirmé son excellence au cours d’une
prestation de tout premier ordre. Ses interventions, toujours
précises et parfaitement fondues, ont atteint leurs sommets
dans le célèbre « Regina Coeli » de Cavalleria rusticana et
dans le festif « Don, din, don… » de I Pagliacci, tous deux
chaleureusement ovationnés par le public.

À la tête de l’Orchestre de l’Opéra de Sofia, le chef italien
Francesco Rosa a fait preuve d’une profonde connaissance des
deux partitions, mettant admirablement en valeur la richesse
de  leurs  couleurs  orchestrales  tout  en  coordonnant  avec
efficacité et sensibilité le travail des musiciens et des
chanteurs.  Sa  lecture  s’est  distinguée  par  son  intensité
expressive,  le  soin  apporté  aux  contrastes  dynamiques,  la
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fluidité  du  discours  musical  et  une  tension  dramatique
constamment maintenue du début à la fin.

La mise en scène de Plamen Kartaloff – coproduite avec les
Opéras de Modène, Plaisance et Rimini – proposait un spectacle
traditionnel, cohérent et d’une grande force théâtrale, fidèle
au livret et conçu de manière à laisser se développer l’action
dramatique avec une parfaite fluidité et sans le moindre effet
gratuit.  Les  deux  ouvrages  partageaient  un  même  espace
scénique  —  la  place  d’un  village  du  sud  de  l’Italie  —,
solution qui facilitait non seulement la transition entre les
deux opéras, mais renforçait également leur unité dramatique.
Les  mouvements  scéniques  des  solistes  comme  des  masses
chorales,  d’une  remarquable  précision,  méritent  également
d’être  salués.  La  scénographie  fonctionnelle  de  Giacomo
Andrico, aux tonalités plus sombres dans Cavalleria rusticana
et plus éclatantes dans I Pagliacci, séduisait autant par ses
qualités  plastiques  qu’elle  constituait  un  cadre  idéal  au
déroulement de l’action. L’une des plus grandes réussites de
la  production  résidait  dans  l’intégration  particulièrement
intelligente  de  l’imposante  Cathédrale  Alexandre-Nevski,
située  derrière  la  scène,  au  cœur  même  de  l’action  de
Cavalleria  rusticana,  transformée  en  un  élément  dramatique
d’une  impressionnante  force  visuelle.  On  s’est  montré  en
revanche plus réservé devant l’entrée d’Alfio en automobile
ainsi que l’arrivée de la troupe de comédiens en camionnette,
Silvio au volant. Les magnifiques costumes de Nela Stoyanova
et les lumières de Stefano Mazzanti, créant des atmosphères
aussi  évocatrices  qu’efficaces,  ont  également  largement
contribué à la réussite du spectacle. D’interminables ovations
ont  salué  les  artistes  à  l’issue  de  la  représentation,
témoignant de l’enthousiasme du public.
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CRITIQUE, opéra. MONTPELLIER,
Opéra Berlioz, les 3 et 5 oct
2025. MASCAGNI / LEONCAVALLO
: CAV / PAG. M. A. Bouchard-
Lesieur,  A.  Zada,  G.
Chelakova, T. Kumiega… Silvia
Paoli / Yoel Gamzou

Après avoir réussi sa rentrée symphonique en
septembre, l’Opéra Orchestre National Montpellier
Occitanie a inauguré sa saison lyrique 25-26 sous

les mêmes meilleures auspices avec le fameux
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diptyque réunissant Cavalleria Rusticana de Pietro
Mascagni et I Pagliacci de Ruggero Leoncavallo.

Les 3 et 5 octobre, à l’Opéra Berlioz, le public a
été saisi par l’intensité dramatique et la

modernité de cette coproduction signée par la
trublione italienne Silvia Paoli, déjà acclamée à

l’Opéra de Toulon et promise à une itinérance vers
celui de Dijon (le mois prochain). 

 

La production de Silvia Paoli se distingue par son approche
résolument  contemporaine  et  sa  lecture  cohérente  des  deux
œuvres. Paoli dépasse le simple réalisme pour insuffler une
profondeur psychologique moderne à ces drames passionnels. Son
travail  s’avère  aussi  intelligent  que  riche,  lisible  que
cohérent, et repose sur une direction d’acteurs millimétrée
que  l’on  ne  peut  que  saluer.  Comme  dans  sa  Tosca
montpelliéraine il y a quelques saisons, la metteuse en scène
assume des partis pris radicaux qui servent le drame sans le
trahir. Le défi de lier ces deux opéras en une seule soirée
est relevé avec brio. Silvia Paoli transporte les spectateurs
dans  le  sud  de  l’Italie,  à  notre  époque,  et  sa  vision
construit  un  arc  narratif  poignant  où  la  fatalité  et  la
violence des codes sociaux lient les destins de Santuzza et de
Nedda.

La direction musicale du chef israélo-américain Yoel Gamzou
est un des autres piliers de cette réussite, qui a insufflé
une  vitalité  remarquable  aux  deux  partitions.  Sous  sa
baguette, l’Orchestre National Montpellier Occitanie a alterné
entre des transparences sonores qui mettaient en lumière la
tragédie et des effusions musicales d’une intensité à couper
le  souffle,  touchant  directement  le  public.  La  partition
verdoyante  de  Mascagni  et  les  accents  plus  acerbes  de
Leoncavallo ont trouvé un équilibre parfait. Le Chœur maison
personnage à part entière : Le chœur maison a une fois encore



prouvé  sa  qualité.  Véritable  conscience  collective  de  ces
drames, il a été physiquement et vocalement impliqué, ajoutant
une épaisseur narrative et une puissance chorale essentielle à
l’ambiance si particulière de ces œuvres.

 

 

La distribution réunie par Valérie Chevalier (différente de
celles de Toulon et Dijon…) était d’une belle tenue, alliant
engagement scénique et qualité vocale. Les héroïnes sont ici
le  cœur  battant  du  drame,  et  une  palme  particulière  doit
immédiatement revenir aux deux rôles féminins. La jeune mezzo
Française  Marie-Andrée  Bouchard-Lesieur  a  délivré  une
performance  vocale  bouleversante  en  Santuzza,  son  chant
incarnant toute la détresse et la fureur d’une femme trahie.
De même, la Nedda de la soprano russe Galina Cheplakova a été
éblouissante, alliant une voix au timbre clair et agile à une
présence scénique qui captivait l’auditoire, notamment dans
son air où elle imitait le chant des oiseaux avec une grâce
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touchante.

Face à elles, le ténor azerbaïjanais Azer Zada offre un timbre
séduisant, une belle prestance scénique, mais une puissance
vocale en demi-teinte : dans les rôles aussi exigeants que
ceux de Turiddu et de Canio, surtout dans la vaste acoustique
de  l’Opéra  Berlioz,  on  a  pu  regretter  un  certain  manque
d’ampleur vocale dans les moments les plus dramatiques, où la
puissance de l’orchestre submergeait le volume du chanteur. De
son  côté,  Tomasz  Kumiega  offre  une  double  performance
remarquable. En Alfio (Cavalleria), puis en Tonio (Pagliacci),
le baryton a démontré l’étendue de son art. Son Alfio était
d’une autorité sourde et menaçante, tandis que son Tonio, au
sarcasme cynique et à la noirceur communicative, a été un
pivot  dramatique  essentiel.  Le  Prologue  de  Pagliacci,
interprété  avec  une  intelligence  théâtrale  rare,  a
immédiatement installé l’ambiance tragique. Tous les autres
rôles, sans exception, ont apporté une contribution positive à
l’ensemble. La Mamma Lucia solide de Julie Pasturaud, le Beppe
espiègle de Maciej Kwasnikowski et le Silvio amoureux de Leon
Kim ont ainsi été campés avec conviction et une réelle qualité
chantante,  complétant  un  tableau  lyrique  des  plus
satisfaisants.

Un vrai doublé gagnant !
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